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Prolongements : Dire la violence, récits et témoignages 

1) Varlam CHALAMOV : Récits de la Kolyma (éditions Verdier, Poche) 

« Les Récits de la Kolyma, réunis pour la première fois en français, retracent 

l'expérience de Varlam Chalamov dans les camps du Goulag où se sont écoulées dix-

sept années de sa vie. Fragments qui doivent se lire comme les chapitres d'une œuvre 

unique, un tableau de la Kolyma, ces récits dessinent une construction complexe, qui 

s'élabore à travers six recueils. 

Chaque texte s'ouvre sur une scène du camp. Il n'y a jamais de préambule, jamais 

d'explication. Le lecteur pénètre de plain-pied dans cet univers. Les premiers recueils, 

écrits peu après la libération, portent en eux toute la charge du vécu. 

À mesure que le narrateur s'éloigne de l'expérience, le travail de la mémoire se porte 

aussi sur la possibilité ou l'impossibilité de raconter le camp. Certains thèmes sont 

alors repris et transformés. La circulation des mêmes motifs entre différents récits, 

différentes périodes, constitue à elle seule un élément capital pour le décryptage de 

la réalité du camp ; on y retrouve la grande préoccupation de Chalamov : comment 

traduire dans la langue des hommes libres une expérience vécue dans une langue de 

détenu, de " crevard ", composée de vingt vocables à peine ? » 

Source : https://www.babelio.com/livres/Chalamov-Recits-de-la-Kolyma-Integrale/13851  

 

2) Alexandre SOLJENITSYNE : Une journée d’Yvan Denissovitch (1962) 

 

 

 

« Une journée d'Ivan Denissovitch , c'est celle du bagnard Ivan Denissovitch 

Choukhov, condamné à dix ans de camp de travail pour avoir été fait prisonnier 

au cours de la Seconde Guerre mondiale. Le récit nous montre sa journée depuis 

le coup sur le rail suspendu dans la cour qui marque le lever, jusqu'au court répit 

du soir et au coucher, en passant par les longues procédures de comptage, la 

peur des fouilles, les bousculades au réfectoire, les travaux de maçonnerie par 

un froid terrible dans l'hiver kazakhe, les menues chances et malchances de la 

journée. » 

Source : https://www.babelio.com/livres/Soljenitsyne-Une-journee-dIvan-

Denissovitch/4909  

 

« Le personnage focal du récit est un paysan russe qui fut soldat de deuxième classe. Du moujik tolstoïen, Ivan 

Choukhov a gardé quelques traits caractéristiques. Il est fruste, superstitieux mais roublard. Il aime la belle ouvrage et 

respecte son chef de brigade, mais il chaparde des suppléments. Ce n'est pas un révolté, il ne comprend pas ce qui lui 

est arrivé. Ce n'est pas non plus un héros soviétique : il reste complètement étranger à l'idéologie officielle. Coupé des 

siens, il vit au présent et économise ses forces. L'essentiel est qu'il a su garder sa dignité. C'est pourquoi il a des chances 

de survivre ». 

(Encylopédie Universalis) 
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3) Jean Hatzfeld : Dans le nu de la vie (Points Seuil) 2000 

Au cours de longs séjours dans une bourgade du Rwanda, Jean Hatzfeld a tissé 

des liens de confiance avec des rescapés Tutsis du génocide et les a convaincu 

de sortir de leur silence. Dans un langage simple, parfois poétique ou 

philosophique, ils ont accepté de raconter ce qu'ils ont vécus. Ces récits 

d'enfants, de femmes et d'hommes sont saisissants. Dans leur singularité, ils 

atteignent, à force d'authenticité, une portée universelle. On ne les oublie 

plus. 

« On mourait coupé à la machette comme des chèvres au marché. On 

ressemblait à des animaux et eux ils avaient pris l'habitude de nous voir 

comme des animaux. En vérité, ce sont eux qui étaient devenus des animaux, 

pire que des animaux de la brousse parce qu'ils ne savaient plus pourquoi ils 

tuaient.» 

Source : https://www.editionspoints.com/ouvrage/dans-le-nu-de-la-vie-jean-

hatzfeld/9782020530569  

 

 

4) Jean Hatzfeld : Une saison de machettes (Points, Seuil) 2003 

Élie : «... Au fond, un homme c'est comme un animal, tu le tranches sur la 

tête ou sur le cou, il s'abat de soi. Dans les premiers jours, celui qui avait 

abattu des poulets, et surtout des chèvres, se trouvait avantagé ; ça se 

comprend. Par la suite, tout le monde s'est accoutumé à cette nouvelle 

activité et a rattrapé son retard... Le boulot nous tirait les bras... 

... Personne ne peut avouer l'entière vérité. Sauf à se damner aux yeux 

des autres. Et ça, c'est trop grave. Mais un petit nombre commencent à 

raconter des bouts terribles. C'est grand-chose... Les fauteurs savent plus 

que des souvenirs et des précisions élémentaires, ils ont des secrets dans 

l'âme...» 

Il a toujours semblé que les tueurs d'un génocide, trop dépassés par 

l'énormité de leurs actes, ne pouvaient que mentir ou se taire. Dans un 

pénitencier près de Nyamata, une bourgade rwandaise, l'auteur a 

rencontré un groupe de tueurs. Des copains, sans contact avec le monde 

extérieur et déjà condamnés. Au fil de mois de discussions, ils ont montré 

l'envie de raconter ce «brouhaha» de l'extermination, de dire 

précisément l'indicible. Pour renouer avec nous ? Renouer avec les braves 

cultivateurs ou instituteurs qu'ils avaient été ? Au plus près du mal absolu, 

le génocide, qu'il soit juif, gitan ou tutsi, leurs récits et les réflexions de 

l'auteur apportent autant de questions que de réponses. 

 

Source : https://www.seuil.com/ouvrage/une-saison-de-machettes-jean-hatzfeld/9782020612142  
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